OU  LA  RESSEMBLANCE 

DE  LOUIS  XVI  AVEC  HENRI  IV. 


Je  vois  avec  mépris  ces  maximes  terribles , 

Qui  font  de  tant  de  Rois  de  Tyrans  invifibles,... 


Voltaire,  Tragédie  de  Zaïre, 


ï 

E bonheur  des  Peuples  dépend  de  lobferva* 
ïion  des  Lois  6c  de  la  forme  du  Gouvernement* 
Lorfqu’un  empire  a pour  chef  un  Roi  bon , fécondé 
par  des  Miniftres  défintéreffés , les  habitans  jouif- 
iént  d’une  félicité  contihuelle  ; les  plus  grandes  ré- 
volutions ne  peuvent  en  interrompre  le  cours*  Les 
Arts  6c  les  Sciences  floriffent  fous  Ce  régné  fortuné  ; 
la  vérité  ne  fe  couvre  point  du  manteau  de  la  flat- 
terie pour  parler  aux  Rois  ; elle  paroît  dans  fa  nu- 
dite  glorieufe  ; les  Princes  la  voient  fans  trembler  y 
ils  l’aiment  6c  la  récompenfent,  Si  on  la  leur  dé- 
guifoit , enflammés  d’une  fainte  colere  , ils  force- 
roienr  l’impoiïure  jufques  dans  fe  s rcrranchemens  ' 
les  plus  fortifiés.  Mais  îorfque  le  deipotifme  prend 
la  place  de  la  modération  , 6c  que  la  mauvaifs  foi 
s’empare  des  gens  élevés  en  dignité  ; alors  tous  les 
crimes , allures  de  l’impunité  , exercent  leur  empire 
fur  tous  les  hommes.  De  là  fuirent  des  fléaux  de!- 
tfuéfeurs , auxquels  la  fageffe  6c  la  vertu  ne  peu- 
vent remédier  qu’avec  peine.  Semblable  à ces  tor* 
rens  impétueux  qui  renverfent  6c  entraînent  dans 
Jeur  courfe  effrayante  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur 


A 


iùreur*  la  dilcorde  , d’un  fouffie-impur , pénétré  k 


cœur  des  mortels , avilit  leur  nature , &.  les  rend  plus 
cruels  que  les  bêtes  féroces.  Sourds  à la  voix  de  la 
Rature  <Sc  de  la  raifon , tout  ce  qui  flatte  leurs  pen- 
chans  leur  paroît  juite.  Armés  les  uns  contre  les 
autres  , ils  prennent  plailir  à s’entre-tuer,  &.  les 
horreurs  de  la  guerre  civile  gagnant  infenfiblement 
tous  les  états,  l'on  voit  le  fils  dénaturé  poignarder* 
laïis  frémir , le  vieillard  infortuné  qui  lui  a donné  le 
par , & qui  recoure!  vainement  aux  fupplications 
& aux  prières  pour  émouvoir  ce  cœur  de  bronze. 
Ici , c’ell  un  frere  'expirant  fous  les  coups  de  fon 
ffere  chéri  : là,  deft  une  mere  éplorée , qui  voit 
écrafer  à fes  yeux  le  tendre  nourrifTon  quelle  allai- 
toit,  & qui  de  voit  faire  un  jour  toute  fa  confola- 
lion  ; plus  foin,  c’eft  un pere infortuné, qui,  fans  le 
connoitre , donne  la  mort  à celui  auquel  il  a donné 
la  vie. 

Dans  ces  révolutions  fangîantes  , l’honnête 
homme  gémit  fous  le  poids  accablant  de  i’oppref- 
liom  & de  la  tyrannie-,  les  nobles  facultés  de  famé 
ibnt  anéanties  ; toutes  les  refiburces  de  l’Etat  font 
épuifées  ; îa  fociété  divifée  ne  peut  exercer  fes  fonc- 
tions ; la  jullice  n’efi  plus , l’énergie  de  la  Nation 
eil  éteinte  , le  commerce  s’aifoibiit , le  bonheur 
difparoît , &t  ces  feenes  d’horreur  St  de  fédition 
font  pâlir  la  nature.....  Ces  portraits  ne  font  point 
exagérés.  Qu’on  ofe  me  démentir  ? Pour  juftifier 
là  vérité  de  ce  que  j’avance , j’en  appellerai  à l’Hif- 
îoire  des  différens  peuples  de  l’Europe  ; elle,  fournit 
malheureufèment  des  exemples  trop  répétés  de 
faveugle  férocité  des  humains..... 

Après  avoir  difïîpé  les  relies  d’une  ligue  odieufe, 
Henri  IV  demeura  pailible  polîelTeur  d’un  Trône, 
que  le  crime  St  la  rébellion  avoientofé  luidifputer. 
Le  Royaume  de  France  lui  appartenoit  par  le  droit 
de  la  naiffance  ; mais  des  Icélérats  , prétextant  la 
différence  de  Religion  , s’armèrent  contre  leur  Roi 


( 3 ) 

légitime  , & çroyoient  pouvoir  empêcher  ce  boa 
Prince  de  régner  fur  les  Français.  Henri  leva  des 
troupes  , ôc  à la  tête  d’une  armée  de  Héros  , au 
droit  que  lui  donnent  la  qualité  de  plus  proche  pa- 
rent d’Henri  III  , il  ajouta  celui  que  lui  procurè- 
rent fes  conquêtes  rapides.  Il  chérilîoit  les  Fran- 
çais malgré  leur  opiniâtreté  à ne  pas  vouloir  le  re- 
connoître.  Qu’on  fe  rappelle  ici  ce  qu’il  die  lui- 
même  au  milieu  du  carnagë  de  la  bataille  d’Ivry  : 
* qu’on  épargne  les  Français , mais  main-ballè  fur 
l’étranger.  » Il  s’attacha  plutôt  le  peuple  par  fa  clé- 
mence que  par  fes  vi&oires.  Il  ufa  d’une  fi  grande 
bonté  envers  fes  plus  cruels  ennemis  , que  le  Duc 
de  Mayenne  devint  un  de  fes  plus  fidelles  Sujets. 
Les  révoltés  s’attendoient  à expier  leur  crime  en 
portant  leurs  têtes  fur  un  échafaud  ; mais  ils  trou- 
vèrent leur  pardon  dans  le  cœur  du  Prince.  Les  fuc- 
cès  les  plus  glorieux  avoient  procuré  à Henri  le  fur- 
nom  de  grand  ; fon  humanité  ÔC  fa  bienfaifance 
lui  ont  confervé celui  de  peredu  peuple.  Il  n’impo- 
foit  fes  Sujets  que  dans  fes  befoins  les  plus  preîTans  ; 
il  en  coûtoit  même  à fon  cœur  généreux  ÔC  fenfi- 
ble.  La  mémoire  de  ce  grand  Roi  fera  toujours 
chere  à la  Nation  Françaife.  C’eft  en  vain  que  des 
audacieux  reprocheront  au  Béarnois  fon  penchant 
prefqu’invîncible  pour  les  femmes  ; on  répondra  à 
ces  téméraires , que  l’éclat  des  vertus  de  Henri  étoit 
a/fez  brillant  pour  couvrir  une  foibîeffe.  D’ailleurs 
n’étoit-il  pas  homme  ? Et  ne  falloit-il  pas  qu’il  payât 
ua  tribut  à la  nature  humaine  ? Ces  inculpations 
feraient  juftes , s’il  'avait  oublié  fon  peuple  dans 
les  bras  de  fes  maître  (fes  ; mais  il  eût  mieux 
aimé  fe  priver  de  dix  Gabrielles  , que  de  per- 
dre Sully  , ce  Miniftre  immortel  qui,  de  concert 
avec  fon  maître  , travailloit  continuellement 
au  bonheur  de  la  Nation.  Il  étoit. le  Confeil  du  plus 
grand  Prince  qui  ait  régné  fur  les  Français;  cette 
confiance  fans  bornes  illuftre* également  ôc  le  Mi- 


Jîiflre  5c  le  Monarque.  M.  de  Rofny  ne  craignoit 
point  de  dire  la  vérité  à Henri  IV,  qui  ne  s’irrkoit 
point  de  l’apprendre  de  fa  bouche  ; car  Sully  n’a- 
voit  d’autres  vues  que  la  gloire  de  fon  Roi  5c  le  bon- 
heur du  peuple.  Je  n’expoferai  point  au  lecleur  les 
traits  innombrables  qui  montrent  l’amitié  dont 
Henri  IV  honorait  Sully  ; l’on  n’a  qu’à  lire  les  Mé- 
moires de  ce  dernier  5c  l’Hiftoire  du  premier,  l’on 
verra  que  le  bon  cœur  du  Prince  & le  défimérdîe- 
ment  du  Miniftre  ont  fait  l’ornement  6c  la  félicité 
du  feizieme  (kde. 

Les  Français  ne  voyoient  que  le  bonheur  dont 
ils  joui  liaient  ; ils  ne  penfoient  pas  au  malheur  qui 
les  menaçoit  ; ils  alloient  être  privés  d’un  Roi  qui 
etoit  leur  pere  commun  5c  qui  les  aimoit  comme 
fes  propres  enfans.;  ils  ne  croyoient  pas  que  celui 
.qui  avoir  affronté  la  mort  dans  les  batailles , fût  fou- 
rnis àfës  coups  dans  le  fein  de  fa  famille.  Ravailhac, 

armé  par  le  fanatifme . Ma  plume  fe  refuie  de  re- 

préfenter  Henri  IV  affaffné  , dans  le  temps  que  ce 
bon  Prince  faifpk  les  plus  grands  préparatifs  pour 
affurer  le  bonheur  de  la  Nation,  en  réprimant  l’or- 
gueil d’une  Puiffance  étrangère  , ennemie  irrécon- 
ciliable de  la  France.  En  apprenant  cette  mort,  tout 
le  peuple,  comme  frappé  de  la  foudre,  demeure  im- 
mobile, 5c  garde  un  profond  fîlence  ; mais  bientôt 
après,  la  douleur  faifant  un  effort  puiffant,  les  fou- 
pirs  5c  les  gémiffemens  fe  font  entendre  ; les  fem- 
mes éplorées  , font  inconfolables  de  la  mort  d’un 
auffi  bon  Prince;  les  enfans  s’écrient,  que  devien- 
drons-nous ? Nous  n’avons  plus  de  pere.  Les  mal- 
heureux font  accablés  de  cette  affreufe  nouvelle. 
Quittons , difenç-ils,  cette  terre  qui  maintenant  nous 
efl  étrangère  ; notre  Prote&eur,  le  bon  Henri , n’eft 
plus , il  ne  nous  relie  qu’à  mourir.  S’ils  pouvoient 
le  rendre  aux  humains  en  facrihant  leur  vie , vous 
le£  verriez  aufîktôt  s’immoler  pour  recouvrer  Henri  à 
fe  France  en  pleurs.  Les  juftes  regrets  qu’on  se- 


•corda  à la  mort  d’Henri  IV , font  une  grande  îe- 
çon  pour  les  Rois  d’être  bons , juftes  8c  humains. 
Le  fouvenir  de  ce  Monarque  fera  perpétué  d’âge 
en  âge  , 8c  la  poftérité  la  plus  reculée  admirera  tou* 
jours  ce  Grand  Homme. 

Nous  regretons  jugement  le  régné  de  Henri  le 
Grand  ; mais  nous  avons  un  grand  motif  de  con- 
folation  dans  celui  de  LOUIS  XVI.  Ces  deux 
Rois  ont  tant  de  relfemblance  par  les  qualités 
du  coeur , que  nos  derniers  neveux  les  prendront 
l’un  pour  l’autre.  Le  bonheur  du  Peuple  etoit  l’ob- 
jet confiant  du  travail  de  Henri , Louis  défire  ar- 
demment de  mettre  la  derniere  main  à ce  grand 
ouvrage.  L un  combattoit  fans  celle  les  ennemis  du 
dehors  ; l’autre  eft  obligé  de  recourir  à la  févérité 
des  Lois  pour  extirper,  de  l’intérieur  du  Royaume, 
des  ennemis  qui  mettent  Je  comble  du  défordre  dans 
la  Nation,  en  femant  par r tout  la  eonfufion  , le 
carnage  8c  la  {édition.  Nous  voyons  ici  (i)  le  Prince 
armé  pour  conquérir  fon  Peuple  ; là  nous  voyons  le 
Peuple  armé  pour  conquérir  fon  Roi.  Le  premier 
fuccombe  fous  les  coups  du  fanatisme  ; le  fécond, 
plus  heureux , échappe  aux  horreurs  d’une  conju- 
ration odieufe 

Les  Français  du  feizieme  fîecle  ont  élevé  des 
monumens  éternels  à la  mémoire  d’Henri  IV  ; les 
Français  du  dix-huitieme  perpétueront  celle  de 
Louis  XVI,  en  confignant  dans  THifloire  les  inten- 
tions de  cet  augufle  Prince  pour  fon  Peuple.  La 
convocation  des  Etats- Généraux  immortalife  à ja- 
mais fon  régné.  Il  n’a  point  aflèmblé  la  Nation 
pour  la  forcer  d’exécuter  fes  volontés,  mais  afin 
quelle  décidât  librement  fur  les  imérêtsdu  Roi , 8c 
pour  qu’elle  affurât  le  bonheur  des  Français.  L’on 
confeilloit  à Louis  XVI  de  vexer  fon  Peuple , 6c 


Ton  ajoutent  que  c’étoit  le  feul  moyen  d’acqurtter 
les  dettes  de  l’Etat  ; il  répondit  à cet  avis  tyranni- 
que : « Vous  n’avez  pas  d’autre  reflburce  ? Pour 
» moi  j’en  fais  une  infaillible , j’irai  me  jeter  au 
» milieu  de  mon  Peuple , 6c  je  fuis  fur  qu’il  ne 
« m’abandonnera  pas.  « Qu’on  ofe  blâmer  cette 
démarche  glorieufe.  L’Europe  entière  fe'foulevant, 
forcera  de  tels  audacieux  à fe  taire,  6c  à admirer. 
Louis  XVI,  dira-t-on  , a fait  une  balfeife.  Un  pere 
peut-il  s’avilir  en  demandant  à fes  enfans  des  té- 
moignages de  leur  amour  ? C’eft  cependant  le 
langage  de  quelques  individus,  qui,  préférant  le 
défordre  à la  tranquillité  publique  , fe  font  ef- 
forcés de  rendre  ce  bon  Prince  odieux  à la  Na- 
tion : mais  leur  projet  n’a  pas  eu  le  fuccès  qu’ils 
setoient  promis  ; car  le  Peuple  , indigné  de 
ces  propos  féditieux , a redoublé  d’affe&ion  6c 
de  bienveillance  pour  fon  Roi.  Ce  témoignage 
réciproque  d’amour  6c  de  reconnoiflance  entre  le 
Monarque  6c  les  Sujets  fera  une  époque  mémora- 
ble dans  l’hifloire  du  çœur  humain»  Ce  grand  Prince 
a triomphé  de  tous  fes  ennemis.  Il  donna  la  paix  au 
monde  en  1784,  il  vient  de  paciher  fes  états  en 
1789.  Il  ne  manque  à fa  gloire  qu’un  monument 
digne  de  loi.  Les  Empereurs  Romains , victorieux  , 
entourés  d’une  nombreufe  armée  , 6i  fui  vis  de  leurs 
illuftres  prifonniers , font-ils  plus  grands  que  Louis 
XVI  au  milieu  de  fon  Peuple  transporté  de  joie  à 
i’afpeâ:  de  fon  Souverain  ? C’eft  à la  po hérité  de  por- 
ter ce  jugement  ; nous  fommes  tous  perfuadés  qu’il 
fera  conforme  aux  dédrs  6c  aux  vœux  des  Fran- 
çais , qui,  divifés  auparavant,  ne  font  plus  qu’une 
famille  réunie  fous  les  ordres  du  RESTAURATEUR 
DE  LA  LIBERTÉ  FRANÇAISE.  Le  bonheur 
de  la  Nation  eft  afîuré  fous  un  tel  Chef,  qui  fait 
eftimer  le  mérite , 6c  qui  le  récômpenfe. 

Grand  Dieu  ! prolongez  les  jours  de  notre  bon 
Roi  ? faites  qu’il  puifie  jouir  long-temps  de  la  félicité 


«jtfiî  procure  à fes  Peuples  ! Ce  font  les  tranfports 
d’une  Nation  qui  eft  in  violablement  attachée  à la  per- 
fonne  de  fon  Souverain.  Vous  vous  êtes  montré  fa- 
vorable à la  France , ne  celiez  point  de  la  protéger 
Ôc  de  la  préferver  des  atteintes  cruelles  que  fes 
ennemis  pourroient  donner  à fa  tranquillité. 

Je  fais  que  la  gloire  de  vous  célébrer  n’appar- 
tient qu’à  des  grands  hommes  ; mais  pardonnez  , 
grand  Roi , à ma  témérité  ; excufez  les  premiers 
élans  d’un  cœur  qui,  né  Français,  ne  peut  qu’être 
fonüble.  Si  j’étois  Appelles,  l’honneur  de  confier  votre 
reflèmblancé  à la  toile  inanimée  me  feroit  réfervé  : 
fi  j’étois  Praxitelle , mon  cifeau  feul  imprimeroit 
vos  traits  dans  le  marbre  infenfible  : fi  j’étois  DeF 
préaux,  je  vous  chanterois  dans  mes  vers.  Je  ne 
fuis  qu’un  fujet  fournis , plein  d’amour  5c  de  reF 
peâ  pour  mon  Roi.  Vous  faites  le  bonheur  de  mes 
Concitoyens,  fouftrez  que  je  vous  témoigne  une 
recoonoilfance  proportionnée  à mes  forces  8c  à 
ma  puiffance. 


